
[image: Couverture : Carla Cassidy, L’amour menacé, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Assise sur le canapé, Harper Brennan contemplait le gâteau trônant au milieu de la petite table. C’était un superbe gâteau au chocolat noir, glacé au beurre de framboise, issu de sa propre pâtisserie, la Sweet Tooth.
Ce soir-là, elle avait prévu une petite fête pour son anniversaire avec deux de ses meilleures amies. Malheureusement, toutes deux s’étaient décommandées à la dernière minute. Aussi Harper se livrait-elle à la place à une débauche d’apitoiement sur elle-même.
Elle s’empara d’un des petits chapeaux pointus achetés pour l’occasion et le mit sur sa tête. Elle considéra ensuite la bougie sur le gâteau. Il n’y en avait qu’une dessus, parce qu’il était impossible d’en faire tenir quarante-cinq.
Quarante-cinq ans. Elle n’aurait jamais imaginé fêter cet âge-là toute seule. Six ans auparavant, elle était encore mariée et rêvait d’ouvrir une pâtisserie.
Elle s’était débrouillée pour réaliser son rêve, mais son mariage avait pris fin lorsque son mari l’avait brusquement quittée pour une jeune femme de vingt-cinq ans. L’imbécile…  Au moins l’heureux couple avait-il déménagé, aussi Harper n’avait-elle pas à le croiser en ville.
Elle soupira et prit le briquet. Vu son humeur, elle avait envie de dévorer la moitié du gâteau. Mais elle n’en mangerait qu’une petite tranche ; dernièrement, elle avait l’impression qu’il lui suffisait de regarder la nourriture pour que les kilos s’accumulent sur son ventre et ses hanches. Fichue quarantaine.
Avant qu’elle puisse allumer la bougie, un coup résonna à la porte. Peut-être une de ses amies, qui s’était libérée malgré tout. Se levant d’un bond, elle alla ouvrir. Et découvrit Sam Bravano sur le seuil.
— Bonjour, Harper. Je suis venu pour votre petite annonce.
Il sourit, révélant une fossette sur une joue.
Sam Bravano. Elle l’avait souvent aperçu en ville, mais rien ne l’avait préparée à cette rencontre.
Bon sang, si elle avait eu dix ans de moins, elle lui aurait sauté dessus. Il était vraiment canon. Avec ses épaules larges, ses hanches étroites, ses cheveux bruns ébouriffés et ses yeux d’un vert inattendu, il était incontestablement un régal pour les yeux.
— Harper ?
Son sourire fléchit, et elle se rendit compte qu’elle le fixait.
— Euh oui, la petite annonce…  Entrez donc.
Elle ouvrit la porte plus grand. Quand il passa devant elle, elle saisit un parfum masculin, une odeur de soleil et d’eau de Cologne musquée.
— Je vous en prie, asseyez-vous.
Elle lui désigna le fauteuil face au canapé.
— C’est votre anniversaire ? s’enquit-il en s’asseyant.
— Oui. Vous aimeriez un morceau de gâteau ? J’avais prévu une petite fête avec des amies, mais elles se sont décommandées.
— Quel dommage ! Ce n’est pas drôle de fêter ça toute seule.
Il se leva et, à sa grande surprise, prit un des chapeaux sur la petite table et le posa sur sa tête.
Même ce chapeau idiot ne parvenait pas à l’enlaidir. Nul doute qu’il savait comment porter le jean et le T-shirt. Sa peau était joliment bronzée et, de manière générale, il avait l’air incroyablement en forme.
Harper se laissa tomber sur le canapé.
— J’allais justement allumer la bougie quand vous avez frappé.
— Faites donc, je vous en prie, répondit-il.
Et cette charmante fossette lui fit de l’œil encore une fois.
— Combien de bougies devrait-il y avoir ? ajouta-t-il.
Elle se mit à rire.
— Assez pour brûler toute la maison.
Elle alluma la bougie.
— Non, attendez avant de souffler. Normalement, c’est là qu’on vous chante « Joyeux anniversaire ». Alors, voilà… 
Il se releva et, sous ses yeux médusés, entonna la chanson traditionnelle.
Sa belle voix de baryton ne remplit pas seulement la pièce, elle toucha son cœur de manière inattendue. Elle ravala les larmes qui lui montaient soudain aux yeux. Il voulait manifestement se montrer gentil envers une femme seule et plus âgée.
— Maintenant, faites un vœu et soufflez la bougie, conclut-il lorsqu’il eut fini de chanter.
Elle s’exécuta.
— Vous pouvez retirer ce chapeau idiot, dit-elle en ôtant le sien.
Elle prit la pelle à gâteau, coupa une tranche généreuse et la déposa sur une assiette décorée avant de lui tendre le tout.
Retirant le chapeau, il prit le gâteau.
— Waouh, il a l’air délicieux.
— J’espère qu’il l’est.
Elle lui tendit une fourchette.
— Vous n’en prenez pas ? demanda-t-il.
— Je…  j’en prendrai plus tard. Vous disiez que vous étiez venu pour la petite annonce ? J’ai vu certains de vos chantiers en ville et, bien sûr, vous avez vu ma devanture. Elle a besoin d’une bonne restauration.
Elle avait obtenu un très bon prix pour cette boutique sur Main Street justement parce que celle-ci avait besoin d’un ravalement, et parce que la société de crédit immobilier était impatiente de la vendre après le défaut de paiement de l’ancien propriétaire.
Depuis l’ouverture du magasin, deux ans auparavant, elle s’était concentrée sur le travail et les finances. Désormais, elle avait assez d’économies, et même un petit crédit, pour entamer les travaux nécessaires.
Elle avait passé une petite annonce dans le Millsville News. Sam et ses frères avaient réalisé de nombreux chantiers en ville. Néanmoins, ils n’étaient pas les seuls.
— Il lui faut juste un petit lifting, répondit Sam.
Eh bien, comme ça on est deux, pensa-t-elle ironiquement.
— J’aimerais un peu plus qu’un lifting à l’arrière.
Tandis qu’elle lui expliquait ses projets, il mit de côté le gâteau et sortit un calepin et un stylo pour prendre des notes. Il lui posa aussi quelques questions pour clarifier ses intentions.
Elle était très consciente de sa présence. Elle avait déjà reçu des hommes dans son salon, mais aucun d’eux ne remplissait l’espace comme lui. Même assis, il dégageait une énergie incroyable. Pas une énergie désagréable, au contraire. Une énergie apaisante, qui mettait tout de suite à l’aise.
Et pourtant elle se sentait bizarrement nerveuse. Peut-être était-ce la manière dont il la regardait, comme si ses paroles étaient la chose la plus importante au monde. Ou peut-être parce qu’il exsudait la confiance et la force. Et puis, il y avait cette fossette… 
Oh ! les jeunes femmes devaient être absolument folles de ce Sam.
— Les affaires doivent bien marcher pour que vous fassiez toutes ces rénovations, fit-il.
Il reprit son gâteau.
— Ça aide d’être la seule pâtissière en ville, répondit-elle.
— Oui, je suppose, approuva-t-il avec un sourire. Mais d’après ce que j’ai entendu dire vous êtes très douée dans votre domaine. Et, si ce gâteau en est la preuve, vous êtes même super douée.
Elle se sentit rougir.
— Merci.
— Vous avez toujours voulu être pâtissière ?
Cette question personnelle la surprit.
— Depuis toute petite, j’aime faire des gâteaux et je rêvais d’avoir un jour une boutique où les vendre. Ma mère adorait aussi cela, et nous en faisions souvent ensemble.
Un bref élan de tristesse la saisit. Elle avait perdu sa mère un an auparavant, d’une crise cardiaque. Trois ans après que son père fut décédé de la même chose.
— Et vous, vous avez toujours voulu être charpentier ? demanda-t-elle pour écarter ces tristes pensées.
— Mon père a été charpentier toute sa vie, et je travaillais souvent avec lui. Je voulais suivre ses traces. En plus, j’aime œuvrer de mes mains et avoir un résultat concret. J’aime construire du neuf ou restaurer de l’ancien.
Il se mit à rire.
— Je vous en dis plus que vous ne vouliez en entendre, probablement.
— Pas du tout, protesta-t-elle. Je m’intéresse toujours à ce que font les gens.
Elle haussa les épaules, les joues un peu chaudes.
— J’imagine que je suis quelqu’un de sociable… 
— C’est une bonne chose, étant donné votre métier, non ?
Il lui sourit.
— Oui, je suppose.
Elle soutint son regard un long moment, puis baissa les yeux sur le gâteau.
— Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— Il faudrait que je vienne demain matin prendre des mesures. C’est le seul moyen pour que je vous établisse un devis précis, répondit-il. 9 heures, ça vous irait ?
— Ce sera parfait.
Il se leva.
— Je vous dirais bien de demander d’autres devis, mais je peux battre n’importe quel prix et je fais du meilleur travail que quiconque en ville.
Ses yeux verts brillèrent joyeusement à ces derniers mots.
Se levant aussi, elle le raccompagna. C’était un homme très grand, et il la surplombait d’une bonne dizaine de centimètres. Elle lui ouvrit la porte et leva les yeux vers lui.
— Merci d’avoir partagé mon anniversaire avec moi, Sam.
Il sourit.
— Tout le plaisir était pour moi, Harper. À demain.
Bonté divine, ce jeune homme était aussi beau vu de derrière que de devant. Lorsqu’il monta dans son pick-up, elle ferma la porte et la verrouilla.
Emportant le gâteau et les assiettes dans la cuisine, elle repensa à sa suggestion concernant d’autres devis. Elle n’avait pas envie de perdre de temps.
Elle avait déjà échangé avec plusieurs personnes qui avaient commandé des travaux à Sam et ses frères, et toutes avaient dit qu’ils travaillaient bien, livraient les travaux à temps et étaient très corrects sur les prix. Alors pourquoi se donner la peine de chercher ailleurs ?
La seule raison pour laquelle elle avait passé une petite annonce était sa crainte que Sam et ses frères ne soient déjà pris.
Elle s’assit dans la cuisine avec une mince tranche de gâteau. La pâtisserie était dans une période creuse. Le 4 Juillet était passé, et la prochaine fête n’arriverait pas avant un ou deux mois. Dieu merci, elle avait des clients réguliers, qui venaient quotidiennement boire un café et manger un roulé à la cannelle, une tranche de gâteau ou des biscuits.
Son gâteau était délicieux. Lorsqu’elle l’eut rangé dans le réfrigérateur, elle alla dans sa chambre, bien qu’il soit encore tôt. Elle se couchait toujours de bonne heure, pour être à la pâtisserie à 5 heures du matin.
Une fois au lit, elle ne put s’empêcher de repenser à Sam. Il semblait très gentil. Elle supposait qu’il avait une trentaine d’années. Dommage qu’il n’ait pas dix ans de plus.
Elle se tourna sur le dos et fixa le plafond, où le clair de lune faisait danser des ombres légères. Cela ne lui aurait pas déplu d’avoir de nouveau un homme dans sa vie. Avoir de la compagnie pendant les repas. Bavarder et rire. Regarder le lever ou le coucher du soleil ensemble. Tout cela lui manquait.
Elle s’endormit finalement et fit des rêves délicieux et totalement déplacés à propos de Sam Bravano.
   
   
Sam sifflota joyeusement en s’éloignant de la maison de Harper. Il avait encore dans la bouche le goût de ce délicieux gâteau. La femme qui l’avait fait l’intriguait.
Harper était une jolie femme de petite taille, aux yeux bleus et aux cheveux frisés. Elle avait retenu plus d’une fois son attention lorsqu’il l’avait vue en ville, mais il en savait très peu sur elle. Juste qu’elle était divorcée et qu’elle possédait la pâtisserie.
Quelle pitié de la voir fêter seule son anniversaire. Elle était charmante, même avec ce cotillon sur ses boucles. Il ignorait ce qui lui avait pris de lui chanter « Joyeux anniversaire ». Il ne faisait pas ce genre de trucs normalement, mais ça lui avait paru la chose à faire à ce moment-là.
Il prit la route de chez lui. En parcourant la rue principale de Millsville, il se sentit rempli de fierté. Il adorait sa ville et nombre de devantures étaient son œuvre, des façades colorées qui respiraient la vie.
Il ne fut pas surpris, en s’arrêtant dans son allée, de voir ses frères affalés dans les fauteuils en osier sous le porche. Tony et Michael avaient presque l’air de jumeaux, bien qu’il y ait deux ans de différence entre eux.
Ils avaient tous deux les cheveux noirs et les yeux noirs des Bravano. Sam ignorait d’où il tenait ses yeux verts. De son vivant, son père disait en plaisantant que le facteur aussi avait des yeux verts, mais il n’y avait pas de doute que Sam était le fils de son père. Il lui ressemblait énormément, alors que Tony et Michael tiraient davantage de leur mère.
Les deux frères se redressèrent en le voyant arriver.
Sam avait acheté cette maison un an auparavant. Il l’avait eue à un bon prix, car elle avait besoin de travaux et les propriétaires voulaient s’en débarrasser au plus vite. Son idée était de la restaurer et soit de l’habiter, soit de la revendre, en fonction de l’état du marché.
Parce que ses deux frères vivaient encore chez leur mère, ils passaient souvent chez lui boire quelques bières le soir.
Tony ne sortait avec personne pour l’instant, mais Michael avait une relation intermittente avec une fille nommée Paula.
— Bonsoir, les gars, dit-il en approchant.
— Salut, Sam, lança Tony en se levant.
— T’étais où ? demanda Michael en l’imitant.
— Et depuis quand je vous rends des comptes ? répliqua Sam avec bonne humeur en ouvrant la porte.
— On se demandait, c’est tout, répondit Michael.
Tony et lui suivirent Sam à l’intérieur. Tony fila tout droit à la cuisine, d’où il ressortit un instant plus tard, trois bières à la main. Il en lança une à Michael, qui s’était assis sur le canapé, et une à Sam, qui s’installa dans son fauteuil habituel.
— Alors, quoi de neuf, les gars ? demanda Sam quand ils furent tous assis, bières en main.
— Paula et moi, on a encore rompu hier soir, annonça Michael d’un ton lugubre.
— Tu t’es déjà dit qu’elle n’est peut-être pas faite pour toi ? questionna Sam.
— Mais je suis dingue d’elle, se lamenta Michael.
— T’es qu’un imbécile, lança Tony. Cette fille te balade comme un petit chien. Dès qu’elle claque des doigts, tu sautes. Il te faut un meilleur jeu, frangin.
— Ce dont il a besoin, c’est d’une meilleure petite amie, intervint Sam.
— J’aime Paula. Je veux juste comprendre ce qu’elle veut de moi, précisa Michael. Quand j’aurai compris, tout ira bien.
Tandis que ses deux frères se plaignaient de leur vie amoureuse, ou de son absence, Sam but silencieusement sa bière. Il avait dix ans de plus que Michael et huit de plus que Tony. À trente-trois ans, il en avait déjà vu de toutes les couleurs sur le plan amoureux. Il était sorti avec beaucoup de femmes, mais n’avait jamais trouvé chaussure à son pied. Dernièrement, il sentait une sorte de désespoir tranquille émaner d’elles. Un désir intense de se marier et d’avoir des bébés avant qu’il ne soit trop tard.
Bien qu’il eût aimé rencontrer une femme avec qui partager sa vie, il n’avait jamais eu envie d’enfants et il n’était même pas sûr que cette histoire de mariage soit pour lui. Bien sûr, sa mère n’arrêtait pas de lui demander quand il lui donnerait des petits-enfants, mais ses frères et sa sœur aînée, Lauren, pourraient combler ses souhaits sur ce plan, se disait-il.
— Bon alors, où étais-tu en vrai, ce soir, Sam ? redemanda Michael quand la conversation sur ses amours s’éteignit enfin.
— J’ai répondu à une petite annonce de Harper Brennan. Elle veut effectuer des travaux dans son magasin.
— Ça veut dire qu’on a un autre chantier ? questionna Tony. On n’a toujours pas fini le kiosque du jardin municipal.
Plusieurs semaines auparavant, le conseil municipal les avait engagés pour construire un petit belvédère dans le jardin de la ville.
— Il n’y a plus grand-chose à faire. Je pense que vous y arriverez avec l’aide de Bud et d’Aaron, répondit Sam.
Bud Kurtz et Aaron Palmer étaient deux adolescents toujours prêts à se faire un peu d’argent de poche en travaillant pour les frères Bravano.
— Que veut Harper, exactement ? demanda Tony.
— Je ne sais pas trop. Je vais la voir demain matin pour qu’on en discute. D’après le peu qu’elle m’en a dit, je devrais pouvoir en faire la majeure partie seul. Mais j’aurai besoin de vous deux dans quelques semaines.
Il trouvait étrange sa réticence à faire part à ses frères de ce qu’ils s’étaient dit avec Harper. De même que sa réticence à collaborer avec eux sur ce chantier, au moins au début.
— Tu sais si Dallas a avancé sur le meurtre de Cindy ? demanda Tony, changeant de sujet.
— Ça, ça nous a vraiment fichu la trouille, dit sombrement Michael.
— Autant que je sache, il n’est pas plus près d’identifier le meurtrier, répondit Sam.
Cela faisait un peu plus d’un mois qu’on avait découvert le corps de Cindy Perry, une serveuse du café, dans un des champs de Lucas Maddox. On l’avait attachée à un piquet, comme un épouvantail humain. Elle avait été poignardée à mort et, selon la rumeur, sa bouche avait été cousue et ses yeux énucléés.
Dallas Calloway, le chef de la police, avait rapidement fait savoir que Lucas n’était pas soupçonné du meurtre. Malheureusement, Sam n’avait pas entendu parler d’un suspect probable. Le meurtre avait en tout cas jeté une ombre sur toute la ville.
— C’est forcément quelqu’un que Cindy a mis en colère.
— La personne qui lui a fait ça était bien plus qu’en colère, répliqua Michael. Il faut être malade pour faire un truc pareil.
Ses frères ne restèrent plus très longtemps après cela et, le matin suivant, à neuf heures moins le quart, Sam s’arrêta devant la pâtisserie.
La boutique était bien située, non loin de la maison de Harper. Cependant le bâtiment en soi était en mauvais état : peintes d’un marron délavé, certaines des planches pourrissaient. Ce qui le rachetait, c’était une grande enseigne rose vif pendue au-dessus de la porte. Elle portait le nom du magasin et le dessin d’un cupcake avec un glaçage blanc et des vermicelles roses.
On pouvait garder l’enseigne, mais la plus grande partie de la devanture devait être remplacée et repeinte. Cela dit, la porte laissait échapper une odeur absolument alléchante.
Sam n’était jamais entré dans la boutique, même s’il aimait autant les gâteaux que quiconque. Sa mère faisait régulièrement de la pâtisserie, aussi avait-il ce qu’il lui fallait chez lui.
Il pénétra à l’intérieur. Là, les odeurs étaient encore plus délicieuses. Juste devant lui se trouvait un long présentoir rempli de superbes gâteaux, cupcakes et autres mets sucrés. Une machine à café trônait derrière le comptoir, un de ces engins rutilants dispensant à volonté café, cappuccino ou chocolat brûlant.
Il y avait plusieurs tables rondes en verre, avec des chaises à rayures roses et blanches. Les murs étaient également blancs avec une moulure rose, décorés de grandes photos de gâteaux probablement confectionnés par Harper. Cette dernière était invisible, mais il y avait une clochette sur le comptoir, et il l’agita.
Harper sortit d’un passage menant à l’arrière. Enveloppée d’un tablier bleu et blanc taché d’un peu de farine, elle portait en dessous un jean qui moulait ses jambes fuselées et un corsage bleu qui mettait en valeur ses yeux.
— Désolée, Sam, je ne vous ai pas entendu arriver, dit-elle avec le sourire.
— Ça ne fait rien. J’en ai profité pour admirer votre magasin. C’est très tentant.
— Merci. Totalement différent de l’extérieur, n’est-ce pas ?
— Oui, mais on va arranger ça, dit-il avec confiance. L’extérieur sera aussi séduisant que l’intérieur.
— C’est le but, approuva-t-elle avec un grand sourire qui éclaira son visage.
— Je voulais juste vous dire que je suis là et que je vais prendre quelques mesures. Ensuite, je pourrai vous faire un devis.
— Parfait. J’ai vraiment hâte de mettre les choses en route.
Ses yeux brillaient joyeusement. Elle avait de si jolis yeux, avec de longs cils.
— Alors je vous vois dans vingt minutes environ.
Souriant, il tourna les talons et sortit de la boutique. Il retourna à son pick-up en sifflotant et prit un mètre, un petit calepin et un stylo.
Avant de se mettre à l’œuvre, il vit approcher Joe Rogers.
— Bonjour, Joe. Comment va la vie ? le salua Sam.
Joe avait la cinquantaine bien avancée, peut-être le début de la soixantaine. Il était divorcé et vivait dans une petite ferme aux abords de la ville.
— Ça va, répondit Joe. Mais ma journée ne commence vraiment qu’après une tasse de café et un roulé à la cannelle. On dirait que Harper est finalement prête à donner un coup de jeune au magasin.
— C’est pour ça que je suis là, répondit Sam. À plus tard, Joe, et savourez bien votre roulé à la cannelle.
— Je n’y manque jamais, dit l’homme, qui disparut dans la pâtisserie.
Durant vingt minutes, Sam mesura et évalua les travaux et les matériaux nécessaires. Il avait assez d’expérience pour se faire une idée de leur prix. Quand il eut terminé, il rentra dans la boutique. Joe était assis à une table, et Harper se tenait derrière le présentoir à gâteaux.
Sam se dirigea vers elle.
— J’aimerais une tasse de café noir et un de vos roulés à la cannelle. Joe m’a convaincu de les essayer. Ensuite, quand vous serez prête, nous pourrons parler.
Il tira son portefeuille de sa poche.
— Laissez, dit-elle. C’est pour la maison.
— C’est parce que vous m’aimez bien ? la taquina-t-il.
— Non…  Je veux dire, oui… 
Ses joues rosirent joliment.
— Asseyez-vous donc, j’arrive tout de suite.
— Harper, je m’en vais, lança Joe. À demain matin.
— D’accord, Joe. À demain.
Tandis que Joe sortait, Harper apporta le café et le roulé à Sam. Elle les posa sur la table et prit un siège face à lui.
— Alors, qu’est-ce que vous avez pour moi ?
— Ce n’est qu’une estimation pour la devanture. Il faudra que vous me montriez la cour et que vous m’expliquiez ce que vous voulez y faire, dit-il.
Il lui détailla les matériaux et les coûts, mais fut interrompu par l’entrée de Letta Lee, la présidente du club de jardinage.
Âgée d’une soixantaine d’années, Letta était l’une des pires snobs de la ville et, de surcroît, une terrible commère. Mais elle venait chercher un gâteau qu’elle avait commandé et repartit sans adresser la parole à Sam, ce qui ne le surprit pas.
— Alors, quand pouvez-vous commencer les travaux ? demanda Harper en le rejoignant à table.
— Dès que vous le voudrez, répondit-il.
— Dès que vous le pourrez, répliqua-t-elle.
— Je vais rédiger un contrat et ensuite je pourrai m’y mettre.
— Un contrat ? C’est vraiment nécessaire ?
Il lui sourit.
— Ça ne me protège pas seulement moi, ça vous protège vous aussi.
Il se leva.
— Je reviendrai dans une heure avec tous les papiers.
— Je serai là.
Deux heures plus tard, le contrat était signé, les questions financières réglées, et Sam quitta une nouvelle fois la pâtisserie pour aller acheter les matériaux nécessaires.
Il était impatient d’entamer les travaux et plus impatient encore de mieux connaître Harper. Pour la première fois depuis longtemps, une femme l’attirait.
Il ignorait ce qu’elle avait de plus que les autres, mais il sentait des étincelles entre eux, et il avait hâte d’explorer cela…  de l’explorer, elle. Il allait passer de longues journées devant son magasin et il en profiterait pour entrer souvent et s’intéresser à elle de façon beaucoup plus intime.
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CARLA CASSIDY
L'amour menacé

Qui en veut a Harper, la jolie patissiere de Millsville, au
point de clouer un message menagant sur sa porte? Une
femme, jalouse de sa liaison avec Sam, le beau charpentier?
Un proche de ce dernier qui trouve leur couple mal assorti ?
Ignorant le danger, tous deux filent le parfait amour. Mais,
lorsque Harper échappe de peu a une tentative de meurtre,
c'est le cceur brisé qu’elle décide de rompre avec Sam...

DELORES FOSSEN
La vengeance a deux visages

Cash lache un juron et se léve d'un bond. Que fait Delaney
chez lui? Et pourquoi s'est-elle glissée, nue, dans son lit
alors qu'ils sont séparés depuis un an? Mais, tandis que son
ex tente de justifier sa présence au ranch, Cash comprend :
elle a perdu la mémoire, elle croit qu'ils sont toujours
fiancés et elle s’est réfugiée chez lui car un véhicule I'a
prise en chasse alors qu’elle venait de sortir de I'hdpital...
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